
LE SAMEDI
-Je te ferai râler six mille siècles sous mon

genou.
Etc., etc.
Personne ne s'inquiéta de leurs cris, car ils ne

se faissaient aucun malt; et tout d'un coup un
revirement se produisit dans leurs deux ânmes ; ils
cessèrent de se menacer et devinrent les meilleurs
amis du monde.

Seulemient, depuis ce temips-là, ils ne parlent
plus qu'en chiffres et qu'en nombres ; ils pa.
raissent, du reste, se comprendre merveilleuse.
ment.

-Six cents billions, quatre quatre deux?1
-Deux deux, trois sept un... soixante illte.
-Scixante ! un sept trois? six, six, six, zéro.

-éoun.
-iuatre, milliards
Et voilà trois ans que cela dure, ajouta mon

compagnon de voyage.
-C'est très curieux, fis-je, profondémient i-)

presý.onné, très curieux...
-Très curieux, n'est-ce pas? et croyez- vous

qu'oi ne pîout rait pas ramiener ces ,ualheureux à
la rason ? ...

-Peut être...
-Par lasuggestion, n'est-ce pas? patrexemiple...
A ce monment le train s'arrêta ;l'employé cria.

Clermont! Clermont!1 Cleriont!
-Une minute, nmurmuurai je, une minute et je

suik à vous.
Je descendis rapidement, et, bien que je fusse

loindu but de mon voyage, je laissai repartir le
traii, car déjà je sentais bouillonner en moi les
miflards et leit billions... Si j'étais testé une
heu-e de plus, je~ devenais à ilon tour lat pi oie du
dénon de l'amipliiication.

,e convoi parti, je denmandai "A quelle heure
y &-t-il un train pour Paris ?- 6 hieures 15.", Il
n'éait que quatre heures ;Je questionnai de nou-
vetu : lY a-t-il quelque chose à voir dans lit
vile ?-Oui, il y a la inaibon des fous." Je devins
blteue. Coïncidence,.., fatalité; évidemmnrt, cet
hoorne était le démon del~a,é-to lui-miêmîe,

Je fus au buffet et nie miis à boire pour iki'étour-
di. J'y paszsai deux mortelles heures. Enfin, à
6 icures 1.5,je pris l'exl)ress pour Paris, etj'av'oueu
que je n'ai reipiré librement que lorsque je ine
sui; senti chez moi.

l'eit ai été quitte pour la perte de ina valise
qu contenait six cent mille chemises..-. non, je
veix dire six chîemises, six cHiEMisEs ; ai-je bien
dit'? six claemises ;- s-i-x, six ; c-------,che-
mies; six CiHE.NISE et non six milliards de che-
înýes!

MîÉCONNAISS ABLE

THÉATRE ROYAL

Cette pièce, conînuec les " True Irishî lleitrts,"
Cruiskeen Lawn," Il Dear Irisli Boy," dûs à M.

AMcC'rtlîy, a ob~tenu une fa.veur marquée parmi
les li'.bitués du Thîéâtre Pi-yal. Cette dernière
comîposition théâtrale, le IlRamibler fi-oui Clare,"
offre tout un l'itiîtèrêt d'une peinture vraie des
moeurs en Irlande. L'auteur a visé au réalisme
et il l'a atteint.

Les tableaux sonît frappant d'exactitude,, et la
mise en scène donne beaucoup de relief à l'iîiti--
roue. L% danse et le chant sont caract éristiques
et nméritent de -ranîds éloges.

La pièce abonde en ces senitiiîîentsi patriotiques
qu'on trouve dans tout cSeur irlatidaiq, et elle
prend une pîlace pî-oéninen.te dns les pièces (le
ce genre.

Dan McC'.rthy possède toujours s'. voix souple,
flexible et d'excellenît ré,,istre. Il tient le preniv-î
rôle avec un art consommé. Il est vaillamnîiit
appuyé par une pléiade de bons artis4tes.

La semtaine prochiainîe: OIe OIson Conipany
tiendra l'affiiche. Ou en dit beaucoup (le bien.

NÉ POUR LACFA E

Afoedane l"'.noz.-Je vois par le journal (Iue C harles
Premier inconnu.-Hlelo, Ronceveaux, coin.- Mérinos r-evient, au p'.ys avec deux miillions! L'idée <juc

irent vas tu 1 Je ne t'ai pas vu depuis un siècle. j'ai refusé de l'épouser!
H.jloieuî- raro,.-lar exenmple L'et anîimal-là il uniJ-, ne t'aurais pas reconnu ; comme tu as changé bonheu~r inisolent.

de figure !
Le second inconnu. -Je ne m'appelle pas Ron--

caveaux. MAUVAISES AF~FAIRES
e mriconnu. -. r ruas., u as as

changé de non) ?

INCOMPRÉHENSIBLE

aorgenup iý, ji dit I,4é.-Je ne compren,ýds pas
qu'on pleure pour avoir du lait, quand il y ad hisikey
pleinî la maison.

Louis.- Qu'as-tu ? Tu as l'air tout morose?7
Autgutstoe-Au diable la boutique ; J'ai dei-ian-

dé au vieux Grippesous de mie prêter quelq~ues
milliers de piastres...-

Loitis.-Et il t'a refusé?
Auiguste-Non pas ; mais il a falu que je

prisse sa fille par-dessus le marché.

QUE D[IRE?

G'eorges. -M'aimez- voula?
Léa.-Ça n'est pas de vos aflaires.
L/eorges. -Pardonnez- iîoi ; niais c'est de mes

affaires.
Léa.-Alors, vous devriez connaître votre atEaire.

AUTREFOIS Er AUJOURD'HUI

Mlle de Lapensée. - Maman, M. Millécus nî'a
demandée en nmariage hier soir, et j'ai acce é.

La mère.-Mais, tua fille, es-tu certaine que tu
l'aimnes?

Mlle de Lapemsée. - blaman ! Est-il possible
que tu sois si arriérée que cela? Quel rapport
cela a-t'il avec le miariag-e'

UN 11IOMME AVERTIl' EN VAjUTl DEUX

-tf..-Iln'y il quunie seul e (111> ,e ant ilomîd qui
'eIrlltei faire conisenîtir à v,,îs .j.use-

.*I lj'h'înu.. -Il Ine sembîtle qule je lie vous ai pas ciie,'re
'eutéeu maia'ge '!

.1 le-.. .- ,Ic le sisi pal-fai it; ii t . iais Cela lie chantlge-
rien il lat chose.

l-/,l'. :~E pouirrait-oni savoir ce (Ille c'est?
"es'-<ct queC Vous uIl demand;idez,.

THIEATREIU EMi>lRE

Le D)oigt (le Dieuq,'' avec Bl anchoî doi la
~a i o nîèecoii nie p remuier- rôle-, a attiré à l' Em-

tire unî noiîbi eux i-t très i-ni linuiaste auditoire,
c,-t te ý;-s iwiiie à e-vIeiiaiu nt t i îoîîeau Théàtre.

'loede lat pin ci- ni'est plu, à fa'ire, et notre
j actr'idiice wiii -aIlise e-st. trop avantageuse-

ilieiit chuuiliî, pcuii qu'il suit 11(1 esnu-are (le lui dié-
e'i-v1 (Il. loi g coî li di îienîts. I ' lI -itl trou pe
fi-atico caiiadij,-. sii wiiieleîoiwg'ueî public.
F le fait uni iouivsê i-t hieureuîx elort pout i niCe

imint. i. cl--- 1-oui le iliitî fraîill ls.
Si le pubi c caniadien ftitlan ti8 poulhivait *jou ir

pîlus sou vent d'une p'ièce fu-aitç;Lise jouée aussi
i i i et nue le fait la couîpagik je fratîco canadi enne,
ce sel ait d'un grand luénifie et d'uni grand'. avai-.
tige pour nos comîpaîtriotes4. Esi éroils qu'avant
longteiiips lious auriîns en ore, l'daiaet'en-

tilr-cette comipan'.uie vrainient remiarquiable.

1,8 (Ni TLDES Y EU X ET 1 ILS N E
VOIENT P'AS

Le cousin.-Coninient seuIe ! Et tu pleures
La cousine.-Le mîisérable ! je pourrais lui ar-

racher les yeux!
L.- cousin-Qu'est ce qui'il t'a f lit
La cousne.-Jn lui ai de qaîéîu'iln était la

plus bel le tille (lîn ba id et il s'î .st wii à rega'rdenr
par toute lat salle, qjuand j'êt'us là, ,l-atlui

LIN T1RUC LISE

Deux jeunes époux faisaient lit à part. Le
mari, joue*ur inctorrigile, afinî de cacher à a
femmne qu'il paýsait toutes les nluits à jouer aux
cartes danîs soit clul?, a'vait e-u l'idéei inîgénieuse,
de miettre à sax luaceu n tFvusju ur l-quel il
avait adapté une tùte en carton. Il avait re-
tour-né lat face dlu côté (lu mîur, ci-I.' va sans dire,
afinî de bien (donnmer le clianig-i.

L'autre nuit, sa fe-îîîîîî, riîciléc cii sursaut
par un cauchemar él-ouvantuble, se lèýve i-Ifrayéo,
et s'e-n vat retrouver son mae'ri. .Il était bien là,
endormi. Elle voulut l'eiibrassïer et entoura la
chère téte de(, ses burai.

Lit tétm- lui resta damns ses mins. leilo tombla
évanîouie.

Vous voyez d'ici lat figure <lu imari, lorsqlu'il
re-ntra' au petitjoiir, n trouvant sa femmiîe éton-
due sur te sot, avec la téte eii carton danis ses
bras


